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Vérité du mensonge
 

On connaît le tableau de Magritte qui a pour titre « Ceci 
nʼest pas une pipe »... et qui représente une pipe dessinée 

très minutieusement. Il pourrait illustrer ce numéro de La Lettre où, 
à travers la réfl exion de Joël Baumann sur le cinéma en général et le 
festival de Cannes en particulier, la table ronde consacrée au festival 
chrétien de Montpellier, le point théo de Waltraud Verlaguet, lʼarticle 
de Jacques Vercueil sur le docu-menteur et sur lʼart de montrer le faux 
pour dire le vrai, il est question en somme de pipes qui nʼen sont pas 
mais quʼon prend facilement comme telles. Car ce qui est en cause à 
travers ces pages, ce sont les rapports entre lʼapparence et la réalité, 
lʼimage et lʼobjet qui la génère, le joué et lʼauthentique, le mirage et 
lʼoasis, lʼenvers et lʼendroit, le vrai et le faux, la vérité et le mensonge.  
Même les membres du jury oecuménique de Cannes cette année sʼy sont 
mis en couronnant Atom Egoyan et son univers à facettes, vaste palais 
des glaces où la multiplication des miroirs rend les refl ets indistingua-
bles dʼune réalité quʼils fi nissent par transformer. Dans cet échange in-
lassable et sans vainqueur entre réel et virtuel, je laisserais volontiers 
le mot de la fi n à Jean Cocteau, un connaisseur dans ce domaine : « Je 
suis un mensonge qui dit toujours la vérité ».

Jean Lods

ATTENTION!

Urgent :

SÉMINAIRE p.14
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Festival de Cannes
Prix du Jury œcuménique 

2008
Adoration

 de Atom Egoyan

« Un adolescent, Simon, avec une histoire familiale 
complexe, cherche son identité. Il doit surmonter 
les clichés et les préjugés culturels. Son histoire 
personnelle discutée en classe, explose sur des 
forums Internet. Dans la rencontre avec ses proches, 
il doit faire face mentalement et émotionnellement 
aux questions qui ont été soulevées.
Utilisant des objets symboliques traditionnels ou 
actuels le réalisateur nous invite à évaluer dʼune 
manière nouvelle, les lieux communs sur l  ̓ « Autre » 
étranger à notre culture, à notre religion. »

Juré oecuménique à Cannes

Histoire vraie : Une maman et sa petite fi lle devant le 
Palais du Festival : la maman : « oh tu as vu… cʼest 
Angelina Jolie, lʼactrice… tu sais on lʼa vu à la télé ». 
La petite fi lle très fort, sans complexe : « Mais alors 
maman… comment elle a fait pour sortir de la télé ? »
Comme dans La rose pourpre du Caire de Woody 
Allen, cette petite fi lle croyait voir descendre des 
personnages de fi ction au cœur de sa réalité. Ou bien 
avait-elle davantage dʼhumour et de fi nesse que je 
ne lui en prête et ironisait-elle sur la naïveté de sa 
maman toute saisie, elle, par cette apparition? Qui 
sait ! Comme elle, beaucoup de badauds  – bien adultes 
ceux-là – sʼattardent au bas du grand tapis rouge. Ils 
espèrent, même un bref instant, côtoyer les dieux et 
déesses enchâssées habituellement dans leur reliquaire 
de salon : la TV.  Tout dans la scénarisation des montées 
des marches est fait pour faire ʻécran  ̓entre un monde 
sacré – Saint People priez pour nous – et le commun 
des mortels.
Un ami, présent lui aussi au bas des marches, nous 
racontait quʼune belle limousine arriva à sa hauteur, 
et la vitre légèrement baissée, il entendit malgré lui, 
une conversation téléphonique. Cʼétait une grande 
star qui parlait à la baby-sitter de ses enfants. Il était 
question dʼheures et de dosage de biberon, de prise de 
température et de layette, bref de choses complètement 
banales en somme.  « A ce moment-là, dit-il, la statue 
est tombée. Elle nʼétait plus, pour moi, quʼune femme 

comme une autre avec ses petits tracas quotidiens, elle 
retrouvait dimension humaine».  
Le Festival de Cannes cʼest tout cela, bien sûr : le 
crépitement des fl ashs, les robes et les paillettes et 
les nuits que lʼon imagine ʻfollesʼ. Tout ce qui peut 
nous distraire un temps, au fond de nos lucarnes où 
sur nos tabloïds, de la diminution du pouvoir dʼachat, 
la suppression des postes dʼenseignants, le prix de 
lʼessence, le renvoi aux frontières des travailleurs 
clandestins sans papiers, les frasques du pouvoir et 
surtout un moral général en baisse. Le monde entier 
a les yeux braqués sur un microcosme artifi ciel, 
grimé comme à la parade ; un Disneyland dont les 

personnages bougent et sourient comme dans une 
vie rêvée des anges, un long fl euve tranquille. Et lʼon 
cherche  à comprendre à qui peut profi ter le grime. 
Mais alors je pose la question : depuis 34 ans que 
cela dure, que viennent donc faire sur la Croisette, 
les associations catholique Signis, et protestante 
Interfi lm, et ce grand réseau de bénévoles qui suent 
pour assurer la logistique dʼun Jury œcuménique  mis 
en lumière? le festival de Cannes est-il vraiment un 
endroit fréquentable pour des chrétiens ? Franchement, 
nʼest-ce pas de lʼargent et du temps perdu ? 
Je vois plusieurs grandes raisons pour que les instances 
de nos Eglises dʼabord, les membres et sympathisants, 
passionnés dʼEvangile ensuite, et les cinéphiles que 
vous êtes enfi n, se réjouissent de cette participation 
régulière de chrétiens à Cannes, de lʼattribution dʼun 
prix selon des critères infl uencés par notre lecture de 
lʼEvangile : dimension humaine, ouverture à lʼautre 
dans sa différence, et invitation à lʼespérance.
Cʼest que jʼai oublié de vous dire : au Festival de 
Cannes il y a aussi des fi lms !
Cʼest même le premier festival du cinéma au monde, 
le rendez-vous de plus de 4000 journalistes cette année 
et des milliers de cinéphiles anonymes. Certains, sans 
droit dʼentrée particulier, ni badges, forcent le respect : 
chaque jour, patiemment, au petit bonheur la chance ils 

Atom Egoyan
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quémandent aux passants le sésame qui leur permettra 
dʼentrer dans le temple !
Dʼune certaine manière, particulièrement ces dernières 
années je crois, le festival donne la température de 
notre société. De par les sélections de fi lms, le travail 
des réalisations, on y devine des tendances de société. 
Et cette année nous avons été servis : en beaucoup 
dʼœuvres mises en compétition nous avons senti 
monter la fi èvre dʼun monde en pleine mutation. Vous 
trouvez ce constat prétentieux ? Jʼen veux pour preuve 
la quantité de réalisations cette année, dont la forme 
cinématographique est plus proche du documentaire 
(docu fi ction) que de la grande romance : des 
témoignages, des chroniques évoquant des milieux 
marginaux certaines fois glauques jusquʼà la nausée, 
quelques fois dʼun réalisme saisissant. Par exemple, 
souvent, lʼévocation de familles réduites à une survie 
en grande précarité, situations de détresse où lʼéthique 
même est un luxe abandonné… Curieusement alors, 
dʼune manière quasi générale, un pivot, un ancrage 
demeure, une personne qui essaie tant bien que 
mal dʼémerger en solitaire, et qui garde et transmet 
courageusement certaines valeurs : une femme ! une 
mère ! A contrario comment rester insensible aussi 
à la quasi disparition de lʼHomme, du Père, fragile, 
ou absent ? Le phénomène est reproduit trop souvent 
pour quʼil ne nous interpelle pas. Comment ne pas 
sʼintéresser à ces constats fi lmés avec plus ou moins 
de bonheur – si jʼose dire – avec poésie ou violence? 
comment refuser ce questionnement sur nous-mêmes 
et les marginalisations que nous engendrons ? Cʼest 
que le cinéma dʼaujourdʼhui, fi nalement, distrait moins 
quʼil ne questionne. Et lʼEglise refuserait ce débat ?
Ainsi, en dehors du folklore déjà évoqué, le cinéma 
est à lʼhonneur non seulement dans la Grande salle 
Lumière du Palais du Festival, mais dans bien dʼautres 
lieux en ville : cinémas, hôtels, villages de toile sur 
la croisette… où les professionnels ou les simples 
cinéphiles en certains endroits, peuvent se rencontrer : 
Conférences de presse et surtout le grand hall où 
se côtoient les stands les plus divers de maisons de 
productions. Cʼest là que les amis du Jury œcuménique 
louent un espace et tiennent un stand. Il leur coûte cher, 
son avenir nʼest pas pérenne faute de moyens fi nanciers, 
mais cʼest le seul moyen dʼexister physiquement dans 
ce temple de lʼimage. Le seul moyen de faire connaître 
sa spécifi cité, et promouvoir le Jury œcuménique.  
Et le Jury œcuménique justement a des choses à dire. 
Chaque année 6 personnes se succèdent pour visualiser 
lʼensemble des fi lms en compétition offi cielle (22 fi lms 
cette année) et découvrir LE fi lm qui, en plus de grandes 
qualités artistiques, refl éterait le mieux des aspirations 
humaines proches de lʼEvangile, un fi lm qui, dans 

une expression la plus universelle 
possible conduirait au débat.  Alors ? 
lʼEglise nʼaurait rien à dire au 
sein de ce grand bouillonnement 
artistique et humain ? Le cinéma 
nʼest pas seulement producteur de rêve, il sait aussi 
être témoin de son époque, il le fait de plus en plus, 
et cʼest particulièrement le cas cette année, il devient 
chronique ordinaire dʼun monde qui bouge. A nous 
ensuite de saisir les questions posées et de provoquer 
le partage. Dʼune certaine manière, il est de notre 
responsabilité de faire descendre de lʼécran, de sortir 
de la boîte, les situations existentielles, humaines, de 
provoquer le débat, dʼaiguiser ensemble nos regards… 
cʼest le rôle de tous les groupes de partage, ciné-clubs, 
groupes Pro-fi l ou autres… et le choix dʼun fi lm primé 
par le Jury œcuménique est aussi là pour les y aider.

Joël Baumann

Adoration dʼAtom Egoyan 
Un fi lm puzzle

Atom Egoyan aime les fi lms-puzzle où de mul-
tiples fi ls se lacent et sʼentrelacent, dessinant une 
tapisserie complexe dont les motifs, chronologique-
ment séparés, se font signe et se répondent dʼun en-
droit à lʼautre de la trame. 

Il ne faillit pas à cette approche dans ce nou-
veau fi lm splendide dont le thème de base est celui 
de la vérité et de ses altérations, thème qui se décline 
en de nombreuses variantes mêlant et entremêlant la 
circulation de lʼinformation (et de la désinformation) 
sur le web, la communication entre générations, la 
recherche dʼun passé effacé, et la reconstruction de 
lʼidentité du héros, Simon, à partir du rétablissement 
de lʼimage faussée de son père. 
Et si lʼécheveau de départ peut sembler inextricable, 
qui montre Simon lançant à travers lʼimmensité de la 

Adoration
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toile du web une information vo-
lontairement fausse concernant un 
acte terroriste auquel aurait été as-
socié son père, tout sʼéclaire peu à 

peu et prend (pour le spectateur comme pour Simon) 
la lumineuse simplicité de lʼapaisement retrouvé. Il y 
a longtemps que lʼon sait quʼil faut parfois plaider le 
faux pour savoir le vrai. Non seulement Atom Egoyan 
met ce principe en application, mais il fait naître du 
choc entre mensonges et affabulations la lumière con-
duisant à la vérité.

Jean Lods

Entre les murs de Laurent Cantet 
(France) - 2h08

Décidément, Laurent Cantet a la classe ! Depuis 
Ressources humaines on connaissait son habileté 
chirurgicale à mettre à jour les points sensibles de notre 
société. Il récidive aujourdʼhui, avec plus de maestria 
que jamais, avec ce fi lm qui dresse un impressionnant 
état des lieux de notre école. Un fi lm qui a un côté 
ʻCanada dry  ̓: cela ressemble à un documentaire, cʼest 
fi lmé comme un documentaire, mais ce nʼest pas un 
documentaire. Si ce ʻstyle  ̓ documentaire (caméra 

mobile circulant entre élèves dans leur classe, entre 
professeurs dans leur salle, ou dʼun membre à lʼautre du 
Conseil de discipline, scrutant les expressions des uns 
des autres par des gros plans ou des plans rapprochés) 
donne une intense sensation de réalité, il est avant tout 
le moyen de soutenir la tension dramatique, sans cesse 
croissante, dʼun face à face entre professeur et élèves. 
Face à face qui tient beaucoup de celui entre fauves et 
dompteur, et dʼoù lʼon attend dès les premières minutes 
que naîtra lʼinévitable incident, prévisible sinon 
annoncé. Loin de toute démagogie, Laurent Cantet 
ne délivre pas de ʻmessage  ̓et ne prend pas parti. Son 
fi lm, sorte de huis-clos confi né ʻentre les murs  ̓dʼune 
école contre lesquels on ne cesse de se cogner, aboutit 
en toute logique au constat lucide dʼune impasse : celle 

de notre système scolaire.
Jean Lods

Neige (Snijeg) de Aida Begic    
(Bosnie-Herzegovine) - 1h39 

Un village au sein dʼune terre fertile, après la guerre. 
Les âmes sont en ruine à lʼimage des maisons, la vie 
continue malgré les blessures. Pouvoir mettre un nom 
sur une perte, trouver les cadavres dont on continue 
à espérer la vie – puisque tel autre a survécu –, 
faire le deuil dʼune vie révolue, tel est lʼenjeu pour 
ces femmes bosniaques quand un Serbe vient leur 
proposer de revendre leur terres pour un nouveau projet 
gouvernemental.
Faut-il tout quitter et essayer de recommencer ailleurs, 
ou un nouveau départ est-il possible à partir de ce 
qui reste ? Le courage naît dans la certitude que Dieu 
nʼoublie rien.
Quand, sous des pluies torrentielles, la voiture des 
agents serbes sʼembourbe, un nouvel avenir semble 
possible.

Waltraud Verlaguet

Tulpan de Sergei Dvortsevoy 
(Allemagne) - 1h40 

Sont-ce réellement les grandes oreilles dʼAsa que 
rejette Tulpan ? Ou le sort que lui réserverait son union 
avec un berger nomade ? Cette opposition entre la vie 
traditionnelle dans la steppe et lʼattrait de la modernité 
en ville (Tulpan rêve dʼaller au collège), sous-tend tout 
le fi lm. Mais Asa, lui, reste ferme sur son projet malgré 
lʼhostilité de son beau-frère, berger expérimenté, qui 
lui reproche son incompétence. De nombreuses scènes 
de cette vie traditionnelle nous sont montrées, sans que 
le réalisateur cherche à enjoliver un mode de vie dont 
on comprend bien la dureté. Quelques éléments de 
ʻmodernité  ̓apparaissent : ainsi le transistor qui permet 
au jeune fi ls de suivre les nouvelles du monde entier 
et de les redire à son père (qui semble envisager pour 
lui un autre avenir que berger...), lʼengin à moteur qui 
apporte de lʼeau et dans lequel braille une musique 
tonitruante, le triporteur du vétérinaire transportant 
un bébé chameau suivi par sa mère possessive.... La 
mise en fi ction de cet univers permet de sʼattacher à 
des personnages concrets tout en restant dans une 
description apparemment authentique. Mais on 
sʼattriste en pensant à la disparition annoncée de ces 
modes de vie. Cela fait écho au fi lm de Depardon La 
vie moderne, nous montrant avec nostalgie les derniers 
paysans des Cévennes.

Maguy Chailley

Entre les murs



Le Jury œcuménique au festival de Leipzig 
comptait parmi ses membres Erich LANGJAHR, citoyen 
suisse, producteur et réalisateur de documentaires très 
appréciés et primés à de nombreux festivals. Né en 1944 
dans le canton de Zoug (au cœur de la Suisse), il débute 
dans le cinéma indépendant en 1971. Après des fi lms très 
brefs et parfois « exotiques » (Justice, la Gare, Canaria-
Report, USA-Time…) il se fi xe sur son pays et son 
peuple, dont il a su faire un tremplin pour une réfl exion 
universelle sur lʼhomme, son temps et son milieu. 

Filmographie principale : la Bataille de 
Morgarten (1978) ; Ex Voto (1986 ; prix spécial à 
Leipzig 1987, prix Œcuménique à Nyon 1986, meilleur 
fi lm européen à Rimini 1987, prix spécial Cinéma du 
Réel à Paris 1987 ) ; des Hommes dans le Ring (1990 ; 
grand prix du 19° festival du fi lm des droits humains 
de Strasbourg) ; Balade sur lʼalpage (1996) ; Guerre 
des paysans (1998) ; Transhumance vers le troisième 
millénaire (2002 ; Colombe dʼOr, prix Œcuménique et 
prix FIPRESCI à Leipzig 2002 ; Prix Natasha 
Isaac à Chicago 2004 ; Prix 2003 du cinéma 
suisse – meilleur documentaire) ; Alpine 
Saga (2006)

Erich LANGJAHR – Ce qui 
mʼa conduit au cinéma ? En quelques 
mots… Petit garçon, jʼétais dans un 
club de cinéma pour enfants, le Fip-
Fop Klub, et je ne voulais jamais rater 
la projection hebdomadaire. Et là jʼai 
vu un fi lm que je me rappelle encore : 
lʼhistoire se passait en Afrique ; tout le 
monde avait faim, mais il nʼy avait que très 
peu de farine, pas suffi samment pour tous. On 
recueillit cette farine, on en fi t des gâteaux – des 
têtes de nègre (Moorenköpfe) – et le chef du village, un 
homme très gros, les mangea tous. Cette injustice me 
révolta profondément ! Et dʼavoir ressenti cette forte 
émotion grâce à un fi lm me convainquit que le Cinéma 
possède une force. 

Pro-Fil – Et ce qui vous a conduit au 
documentaire ? 

EL – Dziga Vertov a dit à peu près : « La 
réalité elle-même est une mise en scène ; la tâche du 
cinéaste consiste à en découvrir le point de vue. » Ce qui 
mʼintéresse, ce sont les histoires qui sont déjà là, dans 
la réalité – la réalité est pleine dʼhistoires, partout, et ce 
qui me plaît est de les y découvrir, puis les révéler. Je me 
considère comme un cueilleur, un collecteur – je recueille 
des matériaux, cʼest-à-dire des images, bien sûr marquées 
de mon point de vue… Et dans ce matériau se trouve une 

histoire, ou plusieurs, quʼil me revient 
de dénicher – non pas en fouillant dans 
ma tête, mais bien dans ces images 
elles-mêmes qui les recèlent.

 PF – Mais ces images que vous recueillez, cʼest 
bien vous qui les avez choisies ? 

EL – Quand je suis sur un sujet, je tourne 
beaucoup – je tourne tout le temps ! Dix fois trop, ou 
même davantage… 

PF – Vos documentaires ont beaucoup de succès. 
Quels conseils auriez-vous pour qui aborde ce genre ? 

EL – Pour moi, documentaire ou fi ction, cela 
ne fait aucune différence. Dans les deux cas, il sʼagit de 
Cinéma et donc de fi ction. Vous connaissez lʼanecdote : 
Andy Warhol a fi lmé huit heures de suite lʼEmpire State 
Building, les gens qui entrent et qui sortent, les voitures 
qui passent… Et il a projeté le résultat, affi rmant : 
« Ceci est une fi ction ! Ces images nʼexistent que sur ma 
pellicule… »

PF – Vous êtes réalisateur mais aussi 
producteur. Cela fait-il aussi partie du plaisir 

dʼêtre cinéaste ? 
EL – Je suis devenu producteur 

par nécessité économique ! Personne au 
début ne voulait produire mes fi lms, 
jʼai donc du mʼy mettre moi-même… 
Puis les producteurs sont venus à moi, 
ayant constaté que mes fi lms plaisaient, 
quʼil y avait un « marché Langjahr » ! 

Je leur ai dit : « Merci bien, je sais faire 
désormais… » Quel plaisir ? Il y a bien 

sûr un dialogue permanent entre Langjahr-
réalisateur et Langjahr-producteur, dans lequel 

jʼessaie dʼêtre un bon producteur : par exemple, 
Langjahr est un producteur très patient, il me laisse 
du temps quand jʼen ai besoin !

PF – Alpine Saga est votre fi lm le plus récent : 
quels projets avez-vous en cours ou en préparation ?

EL – Je travaille actuellement sur deux projets : 
lʼun, très avancé, avec ma compagne et collègue de 
travail Silvia HASELBECK sur la naissance, ce que 
signifi e Naissance pour une femme… ; et jʼai commencé 
la recherche pour un nouveau fi lm, dont le titre de travail 
est « Ma première montagne » .

PF – Avez-vous une « première montagne » ?
EL – Oh oui ! Cʼest le Rigi, au dessus de 

Lucerne… vous connaissez ? En effet, lorsque je dis ce 
nom, mes interlocuteurs souvent me répondent « Cʼest 
aussi ma première montagne ! ».

Propos recueillis par Jacques Vercueil

Erich LANGJAHR, 
cueilleur de sens.

Alpine saga

La Lettre de Pro-Fil Eté 2008 n°51 5

Panoramique



La Lettre de Pro-Fil Eté 2008 n°516

On connaissait Philippe Claudel 
comme romancier. Il signe là son 
premier fi lm. Ce fi lm sorti en 
France le 19 mars a reçu un accueil 
très favorable de beaucoup de 
journalistes qui l’ont chaudement 
recommandé, ce qui nous fait très 
plaisir puisqu’il a été primé par le 
Jury œcuménique de Berlin. C’est 
l’histoire d’une femme dans la 
quarantaine qui sort de prison, 15 
ans de ‘désert’ pendant lesquels 
elle a été totalement oubliée voire rejetée par parents 
et amis…Aujourd’hui sa jeune sœur l’accueille dans sa 
famille, lui tend la main, essaie de comprendre…Avec 
une mise scène simple, sobre et dépouillée, Philippe 
Claudel s’attache à ces deux sœurs. Petit à petit, avec 
beaucoup de pudeur, il nous fait découvrir leur histoire 
avec ses secrets, ses mensonges et ses non-dits qui les 
ont cruellement séparées et meurtries et qui maintenant 
vont lentement leur permettre de se re-connaître, 
de s’apprivoiser l’une l’autre, de re-naître à la vie.  
Le réalisateur fi lme avec justesse et authenticité la 
diffi culté de réinsertion des détenus, la méfi ance et la 
dureté du regard des autres  tant sur le plan familial que 
professionnel ou sociologique…

Ce fi lm traite aussi du manque, de l’absence, de la 
solitude, de la vraie-fausse culpabilité, mais surtout 
de l’importance de vraies relations humaines qui 
seules peuvent permettre de se construire ou de se 
reconstruire.

A signaler l’interprétation exceptionnelle des deux 
sœurs, Kristin Scott Thomas et Elsa Zylberstein.

Un fi lm à voir, à recevoir, à méditer, à discuter.

Pasteur Denyse MULLER
Vice-présidente d’INTERFILM

A LIRE si vous avez aimé le fi lm, le dernier livre de Philippe 
Claudel « Petite fabrique des rêves et réalités » (stock 2008)  
Dans la 1ère partie l’auteur commente personnellement sous 
forme d’abécédaire le tournage du fi lm, ses relations avec 
l’équipe…La 2e partie du livre propose le scénario tel qu’il 
était prévu avant le premier tour de manivelle, c’est-à-dire 
avant les modifi cations apportées au tournage et au montage.

Entretien impromptu avec 
Philippe Claudel

Un peu avant la remise des prix des 
différents jurys, encore peu de monde, 
Philippe CLAUDEL est présent, j’ose 
l’aborder. Je me présente. Il est très 
chaleureux, accueillant. Ce n’est pas 
une interview mais un mini entretien 
non prévu…

Denyse MULLER : Savez-vous quel 
prix vous allez recevoir ?
Phillippe CLAUDEL : Oui, le prix du public et le prix 
du Jury œcuménique et je suis très heureux et très 
fi er d’obtenir ces prix pour mon premier fi lm. C’est 
déjà presque incroyable que j’aie été sélectionné pour 
Berlin…

DM : Peut-être la prochaine fois ce sera Cannes ? 
PC : Oh, mais je préfère Berlin, je n’aime pas du tout les 
honneurs, les paillettes, le protocole. Ici c’est un festival 
plus simple, ouvert aux cinéphiles et aux professionnels, 
ça me convient très bien.

DM : J’ai beaucoup aimé dans votre fi lm la manière dont 
vous traitez la diffi culté de réadaptation d’une détenue 
après 15 ans de prison.
PC : J’ai travaillé pendant 10 ans dans des prisons avec 
des détenus, comme enseignant. Je connais bien ce 
milieu, quand ils sortent, tout est compliqué.

DM : Pourtant une question : 15 ans de prison pour 
Juliette, est-ce vraiment crédible dans les circonstances 
de son acte ?
PC : Croyez-moi, c’est possible. Personne, même ses 
collaborateurs ne pouvait connaître ses raisons car 
elle-même ne disait rien.  C’était une sorte de secret 
indécelable…

DM : Votre fi lm est un drame terrible. Pourtant les 
relations entre les sœurs sont très fortes et apportent une 
grande douceur, un espoir.
PC : Vous savez, je crois qu’on a toujours besoin des 
autres. On ne se construit qu’avec les autres, on ne peut 
se reconstruire qu’en passant par les autres.  Pour moi 
l’espoir c’est les autres, c’est mon crédo.

Pasteur Denyse MULLER
Vice-présidente d’INTERFILM

Festival de Berlin
Prix du Jury œcuménique 2008

Il y a longtemps que je t’aime de Philippe Claudel

Motivations du Jury :
 Après 15 ans passés en prison, 
Juliette, avec l’aide de sa sœur 
et de son entourage, trouve peu à 
peu le pardon et la réconciliation 
qui lui permettent de renaître, 
nous montrant ainsi que, quoiqu’il 
arrive, nous valons plus que nos 
actes.

Panoramique



Cinq animateurs* du Festival chrétien du cinéma 
de Montpellier synthétisent les aspects du thème 
du festival VERITE ET MENSONGE. Les fi lms 
débattus alimentaient trois temps forts orientés par 
les questions suivantes : 
Quelles sortes de mensonges le réalisateur met-
il en évidence à travers lʼintrigue , et quels effets 
produisent-ils sur lʼévolution des rapports humains 
et des situations

Mensonge par omission
Cʼest la forme que semblent privilégier plusieurs des 
fi lms choisis pour ce festival. Maguy signale dans 
Daratt, saison sèche de Mahamat Saleh Haroun, un 
mensonge détourné dans la façon de ne pas répondre 
aux questions. Hatim, le jeune héros 
que son grand-père envoie tuer 
lʼassassin de son père, se tait quand on 
lʼinterroge, il ne ment pas. Il ne ment 
sciemment que lorsque, après le coup 
de feu, le grand-père lui demande : 
« Est-ce que tu  lʼas tué ? – Oui. » Mais 
ce mensonge fi nal permet le retour de 
la paix dans la famille, et dans lʼesprit 
des protagonistes. Hatim a obéi ; le 
grand père sʼestime vengé.

Dans La vie secrète des mots dʼIsabel Coixet, pour 
Christine il sʼagit plus dʼun secret que dʼun mensonge. 
Anna ment sur son apparence physique et sur ses 

origines afi n de cacher à son partenaire aveugle, le 
secret qui a détruit sa jeune vie lors de la guerre des 
Balkans. Mais lorsque leurs rapports atteignent une 
certaine intensité, elle se sent obligée de répondre à 
son besoin de savoir la vérité, manifestant par là une 
véritable avancée vers la maturité.

De même dans Sarajevo mon amour de Jasmila 
Zbanic, Roch parle dʼun ʻnon-dit  ̓ qui permet à la 
mère dʼentretenir lʼimage que lʼenfant se fait dʼun 
père célébré abusivement  comme un héros et quʼelle 
nʼa pas connu.  En réalité, le mensonge est le seul 
moyen de protéger lʼenfant, issue dʼun viol, de la 
terrible vérité sur sa naissance.

Mensonge par amour
Dans Je vais bien, ne tʼen 
fais pas de Philippe Lioret, 
les parents cachent à leur fi lle 
la mort de son frère ; dans 
lʼintention de la protéger, ils 
prétextent une fugue, préférant 
le vague du non-dit au courage 
de la vérité. Ce faisant, estime 
Michèle, ils reportent sur elle 
leur propre fragilité .  

En acceptant ce mensonge, la fi lle se méprend sur le 
silence du frère, quʼelle croit intentionnel et sʼauto-
détruit dans la mélancolie. Craignant perpétuellement 
de se trahir, les parents, eux, se détruisent en se coupant 
de toute relation extérieure.

Le vrai mensonge
Cʼest celui du personnage principal de Happy times, de 
Zhang Yimou, qui sʼinvente un statut de bourgeois afi n 
de séduire la femme quʼil veut épouser et sʼenglue dans 
une escalade rocambolesque jusquʼà la catastrophe.
La seconde partie du fi lm, au contraire, montre 
comment la collectivité des ouvriers sʼorganise pour 
travestir la vérité dans un élan de solidarité envers la 
jeune aveugle, très proche de lʼamour. Tandis que la 
jeune fi lle elle-même trouve le courage de se libérer de 
la dépendance à son entourage.

Vérité et Mensonge
Table ronde
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Ainsi,  explique Christine, se présente 
la véritable stratégie collective des 
villageois de La grande séduction de 
Jean-François Pouliot, astucieuse 

tactique pour sortir lʼîle du marasme. Un ʻmensonge 
pieux  ̓en quelque sorte. Chacun réagit personnellement 
à cette situation : le receveur des postes fi nit par 
se prêter à des transactions frauduleuses ; les 
ménagères deviennent des « voyeuses » en mettant 
sur table dʼécoute le téléphone de leur victime; moins 
pardonnable, le pêcheur qui sʼinvente un fi ls mort afi n 
dʼémouvoir le médecin quʼil tente de séduire.
Mais le médecin nʼavait-il pas été lui même, 
auparavant,  pris dans un réseau fructueux de chirurgie 
esthétique, donc de tromperie organisée?

Le mensonge libérateur Le plus paradoxal et 
cependant le plus subtil. Cʼest dans De beaux 
lendemains, de Atom Egoyan, quʼil apparaît le 
plus clairement, selon Jean, lorsque la survivante de 
lʼaccident du car scolaire donne un faux témoignage en 
vue de  sauvegarder la cohésion du village endeuillé. 

Elle accuse injustement la conductrice du car mais 
elle contraint chacun à prendre conscience de sa 
propre vérité :  le couple adultère, le père incestueux, 
lʼavocat cupide .
Le mensonge dans Sarajevo mon amour   permet aussi 
à la collectivité de retrouver sa cohésion et à la petite 
fi lle sa place dans la communauté des enfants.

Quels jugements, sur le plan de la morale, le spectateur 
a-t-il manifesté vis à vis de ces mensonges ?

La manifestation du mensonge dans un scénario trouve 
toujours son impact sur la sensibilité du spectateur . 
L̓ un dʼentre eux nʼa pas apprécié que le jeune Hatim 
(Daratt) trompe son grand-père en lui désobéissant, 

fut-ce pour mettre fi n au cycle de la vengeance. 
Dʼautres se sont déclarés mal à lʼaise de voir tromper 
une jeune aveugle désarmée (Happy Times) mais 
aussi devant les mensonges pitoyables du prétendant 
au mariage.
Le fi lm  Je vais bien, ne tʼen fais pas a donné lieu 
à de vifs débats ; les spectateurs ont globalement 
désapprouvé le stratagème des parents (qui cachent la 
mort du fi ls par un prétendu départ), le jugeant faux et 
abusif dans la mesure où il empêche la fi lle de faire le 
deuil de son frère. Le père est  jugé faible et masochiste 
lorsquʼil sʼauto-fl agelle en sʼenvoyant des cartes 
postales injurieuses. La mère est rendue responsable 
de la situation, ayant inventé spontanément la première 
le départ du fi ls. Certains spectateurs suggéraient une 
thérapie familiale !
Cʼest précicemment ce que propose lʼauteur de 
Sarajevo mon amour en faisant commencer et fi nir le 
fi lm par un groupe de parole, qui a pour le spectateur 
la force dʼune véritable catharsis (dixit Roch).
L̓ énorme mensonge des insulaires de La grande 
séduction a fait beaucoup rire et paru toujours justifi é 
comme stratégie destinée à sauver le village de sa 
situation précaire.
Le malaise , dans De beaux lendemains, est venu en 
partie du fait que parmi les « victimes » (les parents 
des enfants noyés) plusieurs étaient coupables dʼune 
entorse à la morale. Comment, dans ce cas, demander 
réparation dʼun préjudice dont on ne trouve pas le 
coupable ? Mais beaucoup nʼont pas apprécié que le 
dénouement advienne grâce à un mensonge, même si 
la conductrice a retrouvé un emploi !

Une vérité se dégage-t-elle à lʼissue du fi lm et les 
protagonistes ont-ils découvert leur vérité ?

La vérité du fi lm est souvent celle des protagonistes.
Hatim, le jeune héros de Daratt, saison sèche  

De beaux lendemains
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Dans le « Théma » de Le Lettre de Pro-Fil n° 34 nous 
avions déjà abordé la question du mensonge1.
Nous avions alors retenu que la vérité, au sens 
théologique du terme, relevait moins de la morale que 
du fondement existentiel de la vie humaine, autrement 
dit, de lʼattitude juste envers Dieu et les hommes.
Voyons maintenant comment vérité et mensonge se 
déclinent dans le Bible.

Le mensonge : une perversion de la vérité
Le mensonge diabolique dénoncé dans la Bible 
est moins une assertion fausse quʼune utilisation 
frauduleuse de la vérité. 
Ainsi, Jézabel manipule habilement la vérité pour faire 
périr Naboth dont le roi convoite la vigne, puisque 
lʼaccusation portée contre lui relève dʼun mauvais jeu 
de mot (1 Rois 21). 
Le diable, quand il tente Jésus, prend le soin de le faire 
à lʼaide de citations bibliques (Luc 4, 1-12).
Les paroles prononcées sont ici parfaitement vraies – 
cʼest leur utilisation qui les rend fausses, parce quʼelles 
sont prononcées à partir dʼune attitude de mensonge. 
On dirait aujourdʼhui quʼil y a manipulation (cf. ʻL̓ art 

du docu-menteur  ̓p111). 
Il ne suffi t pas de dire la vérité, il faut la dire à partir 
dʼune attitude de vérité, il faut se tenir dans la vérité. 
Comment se tenir dans la vérité ?

Une vérité trinitaire
 Dans lʼAncien (AT) comme dans le Nouveau 
Testament (NT), cʼest dʼabord Dieu qui est à lʼorigine 
de cette vérité. Elle est liée dans lʼAT à la justice (Dt 
32,4 « Le Seigneur est un rocher protecteur. / Il agit de 
manière parfaite, / toutes ses décisions sont légitimes ; 
/ toujours fi dèle, jamais injuste, / il est plein de 
droiture et de vérité. ») L̓ injustice est, et reste encore 
aujourdʼhui, une offense à la vérité. Dans le NT, cette 
vérité concerne Jésus (Jn1,14 « Celui qui est la Parole 
est devenu un homme et il a vécu parmi nous, plein de 
grâce et de vérité. ») Par lui, elle est liée à la notion 
de salut. Et quʼest-ce le salut, sinon la vérité de notre 
vie ?
 Dans la première épître de Jean, cʼest lʼEsprit, en 
opérant le lien entre Jésus et le croyant, ainsi quʼentre 
croyants, qui est à lʼorigine de cette vérité: « En effet, 
lʼEsprit vous instruit de tout : il enseigne la vérité et non 

Vérité et mensonge dans la Bible

Le point Théo

comprend que derrière lʼassassin de son père existe un 
Homme. Lʼaccent est alors mis sur la vengeance, thème 
récurrent des fi lms dʼaction, la présentant comme un 
acte diffi cile à exécuter . Grâce à Massara, qui fait 
lʼexpérience dʼun sentiment qui lui était étranger, la 
clémence devient un thème majeur du fi lm.
L̓ altruisme et la solidarité du groupe des ouvriers, 
découlent du mensonge mis en place dans Happy 

times. 
Cʼest lorsquʼils ont honte de tromper 
le médecin que les villageois de La 
grande séduction  renoncent à leur 
mensonge collectif et acceptent la 
vérité de leur échec. De son côté, le médecin prend 
conscience de leur héroïque solidarité et leur déclare 
« Vous êtes vrais » ! Il réalise alors la vanité de sa 
propre existence et décide de saisir lʼoccasion qui lui 
est offerte dʼen faire quelque chose dʼutile en restant 
sur lʼîle.
Lʻentretien sʼest terminé sur cette notion de VERITE 
qui, dans la Bible, est liée étymologiquement au mot 
hébreu AMEN qui exprime lʼidée dʼune stabilité, 
le fait que tout se tient, se met en place. Trouver ʻsa 
vérité  ̓cʼest découvrir un terrain solide sur lequel il est 
possible de donner un sens à sa vie.

 *Christine Bolliger, Maguy Chailley, Jean Domon, 
Michèle Hottier, Roch Hubert

Happy times
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le mensonge. Cʼest pourquoi, faites ce 
quʼil vous a enseigné : demeurez unis 
au Christ » (1 Jn 2, 27).
La juste vérité prend ainsi sa source 

en Dieu et fonde le vivre-ensemble juste des hommes. 
L̓ homme nʼa pas accès à cette vérité, au sens où il 
pourrait sʼen emparer à ses fi ns. Elle ne relève pas non 
plus de son mérite (cʼest là la différence majeure avec 
la vérité envisagée sous lʼangle moral). Elle est donnée 
et demande à être reçue. Question, non de morale, mais 
de témoignage et de foi.

La vérité de la foi
 Quand Pilate demande : « Quʼest-ce que la vérité ? » (Jn 
18, 38), cette vérité est absolutisée. Elle pose problème 
à Pilate car il nʼest pas entré dans la foi. Mais la vérité 
nʼest jamais absolue, elle est toujours relationnelle, 
donc à relier à la juste relation de lʼhomme à Dieu et 
des hommes entre eux sous la bénédiction de Dieu. 
Cette juste relation nous est offerte en Jésus. Celui-ci, 
au verset précédant, lʼavait explicitée: « Je suis né et je 
suis venu dans le monde pour rendre témoignage à la 
vérité. Quiconque appartient à la vérité écoute ce que 
je dis » (Jn 18, 37).
 La vérité concerne Dieu – et donc Jésus – et le croyant 
est invité à entrer dans cette vérité: « Celui qui obéit à 
la vérité vient à la lumière, afi n quʼon voie clairement 
que ses actions sont accomplies en accord avec Dieu » 
(Jn 3, 21). Chacun est invité à y entrer et ensuite en 
témoigner en paroles et en actes: « Nous nous montrons 
serviteurs de Dieu... par notre prédication de la vérité 
et grâce à la puissance de Dieu. Nos armes offensives 
et défensives, cʼest de faire ce qui est juste aux yeux de 
Dieu » ( 2 Cor 6, 6-7).
 Ce que Dieu reproche aux amis de Job, cʼest précisément 
de ne pas avoir témoigné comme il aurait fallu de cette 
vérité: « Quand le Seigneur eut fi ni de parler avec 
Job, il dit à Élifaz de Téman : « Tu as provoqué mon 
indignation, ainsi que tes deux amis. Contrairement 
à mon serviteur Job, en effet, vous nʼavez pas dit la 

vérité sur moi » (Job 42, 7).

Une vérité qui rend libre
 Cette vérité juste se trouve dans lʼEcriture (Ps 119, 160 
« Avant tout ta parole est vérité, / et toutes tes justes 
décisions sont valables pour toujours ») et se transmet 
par la prédication de la Bonne Nouvelle (Eph. 1, 13 
« Vous aussi, quand vous avez écouté le message de la 
vérité, la Bonne Nouvelle qui vous a apporté le salut, 
vous avez cru au Christ ; alors, Dieu a mis sa marque 
personnelle sur vous, en vous donnant le Saint-Esprit 
promis »). Quand elle est reçue, elle devient synonyme 
de salut, elle pose son sceau sur le croyant et lʼintègre 
dans la communauté invisible des fi dèles. Pour eux, elle 
devient alors source de liberté: « Ainsi vous connaîtrez 
la vérité et la vérité vous rendra libres » (Jn 8, 32).
Cette liberté est fondamentale. Ce nʼest pas la liberté 
par rapport à ceci ou cela. Au contraire, elle constitue 
notre être-même : « Revêtez-vous de la nouvelle nature, 
créée à la ressemblance de Dieu et qui se manifeste 
dans la vie juste et sainte quʼinspire la vérité » (Eph. 
4, 24).
Cette vérité-là ne saurait être notre oeuvre. Elle requiert 
notre témoignage, certes, mais nous nʼen sommes 
pas les maîtres. Tout juste les dépositaires. Notre 
témoignage de la vérité documente Celui qui est la 
source de la vérité. « Que Dieu le Père et Jésus-Christ, 
le Fils du Père, nous accordent la grâce, le pardon et la 
paix pour que nous en vivions  dans la vérité et lʼamour 
» (2 Jn 3).

Waltraud Verlaguet

1Les textes de lʼanalyse cinématographique et du point théo 
correspondant se trouvent sur le site : http://www.pro-fi l-
online.fr, rubrique « Thémas », puis dans le tableau qui 
sʼaffi che il suffi t de cliquer sur les deux titres du numéro 34, 
respectivement « Dix ans de mensonge... » et « Le mensonge 
entre morale et religion: une confusion des genres ».

Ils existent, je les ai rencontrés ! Émanant 
de lʼAbitibi-Temiscamingue, un site Internet (www.
documenteurs.com) présente de faux documentaires, 
faits pour paraître vrais sans lʼêtre. Ainsi du Val des 
poteaux (M. Dion & M.C. Vannier, 2006) : une usine 
moderne vient concurrencer au milieu de leur forêt 
les petits producteurs de sirop dʼérable, annonçant 
leur ruine. Dans ce documenteur qui tarde à révéler 

sa vraie nature de faux, les faits dʼabord curieux parce 
quʼexotiques se teintent peu à peu de bizarre, puis de 
loufoque, suffi samment entremêlés de très crédible 
pour que le spectateur (en tous cas, moi) accepte à peu 
près quʼune chignole fasse sortir du jus dʼérable dʼun 
poteau télégraphique, et décide que cela ne peut pas 
être vrai seulement lorsque ce jus court le long des fi ls 
jusquʼà lʼusine pirate !

Lʼart du docu-menteur
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Car le documentaire, confronté à 
lʼexigence quʼil se donne lui-même de rendre compte 
de la réalité, souffre du péché originel de nʼêtre pas 
réel : des images sur un écran, du son dans des hauts-
parleurs, tout cela perçu depuis un fauteuil… Images et 
sons découpés, recollés, accélérés, ralentis, agrandis, 
réduits, recolorés… Microcosmos (C. Nuridsany & 
M. Pérennou, 1996), crée du fantastique à partir dʼune 
nature transfi gurée par changement dʼéchelle dans 
lʼespace (macrophotos de fourmis) et dans le temps 
(accéléré dʼéclosions de fl eurs). Et que ne permettent 
pas les logiciels multimédia !

Faire passer du faux 
pour vrai est donc tellement 
facile que le problème des 
documentaires est de faire 
croire quʼils sont vrais, quand 
ils le sont. Mais que cela 
veut-il dire ? Pour Nanouk 
lʼesquimau (R. Flaherty, 
1922), ancêtre de tous les 
documentaires et monument 
de lʼhistoire du cinéma (dʼoù 
le nom des bâtonnets glacés 
vendus à lʼentracte), les 
Inuits ont dû poser leurs fusils 
et ressortir les vieux harpons 
rangés depuis longtemps ; Nanouk sʼévertue à tirer une 
corde au bout de laquelle se trouve, non pas le phoque 
à capturer, mais la moitié de lʼéquipe de tournage ; et 
le phoque de toutes façons 
était mort depuis longtemps, 
comme ce renard congelé 
que lʼon voit bouler dans la 
neige après un coup de fusil 
dans Chronique paysanne en 
Gruyère (J.Veuve, 1990).

Quelle importance, 
au fond ? En jargon, « fi ction 
du réel » nous dit quʼune 
reconstitution peut exprimer 
le vrai aussi bien quʼun 
authentique document. En 
quoi la remise en scène pour le 
photographe du drapeau dressé à Iwojima (Mémoires 
de nos pères, C. Eastwood 2005) devrait-elle nous 
gêner comme imposture ? Et des fi lms de fi ction 
comme It s̓ a free world (K. Loach, 2006) ou Yasmin 
(K. Glenaan), sʼils sʼappuient sur un scénario et des 
acteurs pour capturer notre intérêt et mettre en place 

leur démonstration, veulent eux-
aussi nous faire prendre conscience 
dʼune réalité.

Car, à quoi sert la vérité des images ? C. Marker 
dans sa Lettre de Sibérie (1957) accompagne les mêmes 
séquences (un autobus, des travailleurs, un passant qui 
louche) de trois commentaires successifs, à la gloire 
de lʼUnion soviétique, en diatribe anticommuniste, 
et en description neutre (et ennuyeuse !). Ainsi 
voit-on le « pittoresque représentant des contrées 
boréales » devenir « un inquiétant asiate » qui nʼétait 
en fait quʼ« un Yakoute affl igé de strabisme ». Dans 

Mondovino, J. Nossiter, éliminant 
99.5% des 500 heures dʼentretiens 
quʼil a enregistrées, parvient en 
douceur à rendre attrayant le discours 
de ceux qui comme lui craignent 
les dégâts de la mondialisation, et 
répulsif celui des acteurs de cette 
mondialisation.

 Les moyens par lesquels les 
documentaristes sʼefforcent de 
transmettre un sens de lʼauthenticité 
– tournage in situ, caméra portée, 

éclairage naturel, son direct, plans 
séquence, etc. –  sont tous imitables 

et utilisés « pour faire vrai » dans nʼimporte quel 
contexte : ils ne prouvent rien, bien sûr… O. Welles, 
grand maître es illusion, annonce au début de Vérités 

et mensonges (1974) : « Tout ce 
que vous entendrez au cours de la 
prochaine heure est absolument 
vrai », et suit un documentaire 
dans lequel plusieurs faussaires en 
divers arts disent chacun sa vérité, 
que dʼautres contestent.

Ce nʼest donc pas lʼécran 
qui peut nous convaincre de la 
vérité de son propos : le crédit 
accordé à un documentaire viendra 
de nous-mêmes, de ce que nous 
savons du sujet ou de lʼauteur 

(cela peut sʼapprendre après, bien sûr) 
et qui pourra nous convaincre, ou pas. Le réalisateur 
est responsable de ce que nous percevons, nous le 
sommes de lʼinterprétation.

Jacques Vercueil

Mémoires de nos pères

Nanouk lʼesquimau
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 Le monde de la surveillance par différents 
moyens technologiques est mis en image de façon 
absolument manichéenne. Tout ce qui touche la 
technologie est montré soit en plan large, volontiers 

en plongée (vue dʼen haut sur une foule où chaque 
individu est numéroté), ou alors en très gros plan 
(la touche dʼun clavier prend presque tout lʼécran) 
générant un sentiment de malaise. Ces plans sont de 
préférence en gris ou bleuté, dans une lumière froide et 
accompagnés de sons désagréables, le tout découpé en 
séquences courtes, hachées, produisant un sentiment 
de menace.
 Les plans qui critiquent la technologie sont, 

au contraire, fi lmés en plans longs, lumière chaude, 
accompagnés de discours calmes, les gens sont fi lmés 
à la distance dʼun interlocuteur assis en face de soi. 
Tout est fait pour produire un sentiment de sérénité.
 Je ne veux pas entrer ici dans la discussion de 
fond concernant le sujet. On peut juste souligner que la 

technologie est un moyen, utilisable comme tout outil 
aussi bien pour le bien que pour le mal. Ce ne sont 
pas les outils de communication qui sont dangereux, 
mais leur utilisation par des instances politiques ou 
économiques à lʼencontre des individus. Cʼest donc 
cette utilisation qui doit être surveillée et réglementée 
: cʼest un problème politique. Le refus naïf de la 
technologie nous priverait de nos plus belles avancées 
culturelles – entre autres.
 Mais un documentaire qui utilise toutes les 
fi celles de la manipulation – et serait-ce au service 
dʼune idée bonne en soi – prive le spectateur de tout 
ressort pour entrer dans une réfl exion argumentée. Et 
cʼest cela qui me semble inadmissible, même pour 
défendre une cause juste.
 La projection était suivie dʼun débat avec 
un invité de marque, puisquʼil sʼagisssait dʼArmand 
Mattelart qui est depuis 2003 le Président de 
lʼObservatoire français des médias et auteur de 
nombreux ouvrages, dont en dernier La globalisation 
de la surveillance, la Découverte 2007. Une seule 
spectatrice a osé contrecarrer le consensus émotif après 
le fi lm en soulignant que les moyens de surveillance 
sont en place, certes, mais encore faut-il en analyser 
les données; et croire quʼun super-pouvoir serait en 
train de décrypter le moindre de nos mouvements à on 
ne sait quelle fi n relève de la paranoïa. Elle a été huée 
et sa remarque fut balayée dʼun revers de micro.
        Un documentaire doit documenter. L̓ objectivité
absolue nʼexiste pas puisque chacun sʼexprime à travers 
ses propres fi ltres. Mais un minimum dʼhonnêteté
intellectuelle devrait prendre en compte les arguments 
quʼon peut avancer contre la thèse défendue et laisser 
au spectateur la liberté de sa conscience. Sinon la 
vérité se fait rapidement mensonge.

Waltraud Verlaguet

*France 2006 - 51ʼ– disponible en ligne

Les photos de cette page sont extraites du fi lm.

Documentaire ou mise en condition ?
Waltraud Verlaguet  a vu :

 Total contrôle : demain nous serons tous fi chés 
documentaire dʼEtienne Labroue *

Elle en décrypte le malaise

Le dossier
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 A travers lʼapproche de quatre univers 
cinématographiques suffi samment distincts les uns des 
autres pour que leur mise en regard soit signifi cative, 
lʼobjet de la journée était dʼanalyser ce qui caractérise 
avant tout un cinéaste, cʼest à dire son écriture.
 
Lʼécriture expressionniste et son héritage

Le « cinéma expressionniste », cʼest le cinéma allemand 
des années vingt. Murnau, Pabst, Sternberg, 
Fritz Lang sont les auteurs des plus beaux fi lms 
expressionnistes : Nosferatu le Vampire (1922), La 
rue sans joie (1925), LʼAnge Bleu (1930), M.le Maudit 
(1931)…
L̓ Expressionnisme,  cʼest dʼabord un climat de peur et 
dʼangoisse, un monde fait de rêves, de fantasmes, de 
miroirs et dʼombres.
Le langage expressionniste, né à lʼépoque du muet, est, 

à lʼorigine, purement visuel : il repose sur un ʻtrépied  ̓

-les décors : ruelles tortueuses, perspectives faussées, 
murs obliques, escaliers sans issue…
-la lumière : le fameux ʻclair-obscur  ̓qui sculpte les 
décors, leur conférant une inquiétante étrangeté…
-le jeu des acteurs, outré, emphatique : gestes lents, 
saccadés, démarche en rupture dʼéquilibre.
L̓ héritage : le fi lm expressionniste aura des héritiers 
qui vont bénéfi cier de ses inventions. Cʼest le fi lm noir 
américain, par exemple. Cʼest Le 3° Homme aussi.

 Françoise Lods

Rêves et mensonges : promenade dans 
lʼinconscient fellinien

Dans ses entretiens, Fellini raconte volontiers ses 
rêves et  sʼinterroge explicitement sur leur sens, en 
fi dèle disciple  de Jung. Chez Fellini toute création 
commence par des dessins qui lui permettent de « se 
rendre disponible à la chose qui est en train de naître ». 

Créer, pour lui, cʼest avoir la possibilité de perdre pour 
un temps le contrôle de soi-même, de plonger dans son 
inconscient, pour en  remonter un matériel pulsionnel 
grouillant et informe  et en faire une œuvre maîtrisée qui  
contrôle ses peurs en les sublimant. Enfance turbulente 
à Rimini dans lʼItalie fasciste, scolarité dans une école 
catholique, passion pour  le cirque nourrissent certes 
ses fi lms mais, confessant quʼil est un « grand menteur 
», Fellini dit quʼhabité par un double  mystérieux qui 
le dirige, il a inventé ses ʻsouvenirs  ̓pour reconstruire 
la réalité de son monde intérieur, se servant ainsi du 
cinéma comme dʼune formulation de lʼimaginaire.

Jean-Michel Zucker

Le minimalisme de Robert Bresson

A lʼopposé des cinéastes précédents, Robert Bresson 
vise à une représentation toujours plus épurée du monde, 
avec comme objectif de saisir lʼinvisible derrière le 
visible. Objectif qui (ainsi dans Un condamné à mort 
sʼest échappé et Pickpocket) le conduit à un cinéma 
dépouillé, ascétique, et ayant pour caractéristiques 

Ecritures et styles
Journée dʼétude du 29/03/08 de Pro-Fil Ile de France

Nosferatu

Dessin de Fellini, 1965, dans ʻLe livre de mes rêvesʼ(Ed. Flammarion)

Sur la méthode
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principales :
— Un univers toujours présenté 
comme fragmenté, jamais donné 
dans sa totalité,

— Une grande importance donnée aux déplacements, 

aux couloirs, aux passages, aux portes (symboliques 
des frontières intérieures)
— Une caméra dont les mouvements sʼidentifi ent à la 
vision subjective du personnage
— La disparition du temps chronologique au bénéfi ce 
du temps intérieur
— Des exigences très particulières en matière 
dʼinterprétation : lʼacteur sʼexprime sur un ton 
monocorde, celui de la lecture intérieure, et offre un 

visage immobile qui cherche à canaliser lʼémotion 
pour mieux la faire ressentir.

Jean Lods

Le monde et lʼart de Tim Burton

Issu de la bourgeoisie californienne, grand amateur 
de fantastique, formé à CalArts puis aux Studios 
Disney, Tim Burton a, dès 26 ans, à son crédit un 
court et un moyen métrage remarqués ainsi quʼun 
long métrage (Pee Wee s̓ big adventure, 1986). Il 
poursuit depuis une œuvre diverse comprenant fi lms 
dʼanimation (Lʼétrange Noël de Monsieur Jack, 1991, 
Les noces funèbres, 2006), fi lms en décors réels, fi lms 
de commande à gros budget (Batman, 1989) et fi lms 
plus personnels, dont le fameux Edwards aux mains 
dʼargent, 1990). On note dans sa fi lmographie un 
certain penchant morbide, la présence récurrente de 
personnages marginaux — auxquels va manifestement 
la sympathie du réalisateur — et la critique induite par 
leur confrontation à la norme sociale. Quant à la forme, 
on peut relever le goût des plans fi xes, des citations et 
des parodies  La maîtrise et lʼinventivité du réalisateur 
peuvent notamment être illustrées par le générique et 
lʼexposition de Edwards aux mains dʼargent, la scène 
de télévision-chocolat de Charlie et la Chocolaterie 
(2005) ou de lʼarrivée des Martiens dans Mars Attacks 
(1996)

Jacques Peter

Pick pocket

Pro-Fil infos

 Le séminaire PRO-FIL
 se tiendra au LAZARET à SETE les 27 et 28 septembre 2008 

« Lorsque lʼenfant paraît » : vision documentaire de lʼenfance.
en présence du réalisateur Denis GHEERBRANT

Projection de son fi lm 

 LA VIE EST IMMENSE ET PLEINE DE DANGERS  
en séance publique le samedi au cinéma COMEDIA de Sète

LʼAssemblée Générale aura lieu le samedi matin.
Voir toutes informations utiles jointes à ce numéro
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Pro-Fil du Nord au Sud
Siège social 40 rue de Las Sorbes. 34070 Montpellier

 Tel-fax-rep. : 04 67 54 33 82 - courriel : profi lfrance@free.fr
Fondateur : Jean Domon

Président : Jean Lods - tel: 01 45  80 50 53 - courriel : JEAN.LODS@wanadoo.fr
site internet : http://www.pro-fi l-online.fr

Secrétariat : Pro-Fil 390 rue de Fontcouverte -bat.1
34070 Montpellier

courriel : pro-fi l@wanadoo.fr
contact : Simone Clergue - tel/rép. 04 67 41 26 55

Hérault
Montpellier  04 67 54 33 82  ou: 
pro-fi l@wanadoo.fr 
3e jeudi de 19h30 à 22h :
Centre Rencontre - 665 route de 
Mende (pique-nique) 
contact:Etienne CHAPAL
04 67 75 74 86
3e mardi, de 18h à 21h : 1 rue 
Brueys:1er étage (pique-nique) 
contact : Jacques AGULHON
 04 67 42 56 04

Ile de France
Paris
Réunions le dernier lundi du mois, 
de 19h.30 à 22h.30  
à la Maison Fraternelle-
37 rue Tournefort
contact : JEAN LODS 
01 45 80 50 53 
mel : JEAN.LODS@wanadoo.fr

Issy-les Moulineaux
le premier mardi, à 20h 30 à 
lʼEspace Protestant Isséen  18 rue 
Marceau, à Issy-les-Moulineaux 
(métro Mairie dʼIssy)
contact : Christine CHAMPEAUX 
mel:christine.champeaux@wanadoo.fr
01 46 45 04 27

Pays de Dieulefi t
Dieulefi t
contact : Daniel SALTET
mel : saltet.daniel@wanadoo.fr

Ouest
Nantes
contact : Philippe et Sophie 
ARNERA
79 rue Mal.Joffre-44000 Nantes
08 73 68 43 93
mel: lezarnera@nantes.fr

Bouches du Rhône
Marseille
Réunions le 2e lundi à19h
au Parvis des Arts : 8 rue Pasteur 
Heuzé
contact : Hervé MALFUSON.
04 91 93 32 36
mel:malfuson@hotmail.com 
mel:profi lmarseille@yahoo.fr

Côte dʼAzur
Fayence
Les réunions sont fi xées 
ponctuellement
contact : Waltraud VERLAGUET 
04 94 76 12 85

Est
Strasbourg
contact : Patricia ROHNER-HEGE  
45 rue de Zürich - 67000 
Strasbourg
mel:Jdphege@aol.com

Gard
Nîmes
Réunion  les lundis
20h.30 à la Maison du 
Protestantisme,
3 rue Claude Brousson
contact : Christian GIDDE  
04 66 71 12 25 
mel:cgidde@wanadoo.fr
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Un fi lm à la fi che

 Paranoid   Park
USA 2007 

durée : 1h25)

Nouvelles fi ches: Lust, Caution (Ang Lee) - Quatre minutes (Chris Kraus) - Le bannissement (Andreï Zviaguintsev) - Lʼhomme qui marche
(Aurélia Georges) - No country for old men (Joel et Ethan Coen) - Elle sʼappelle Sabine (Sandrine Bonnaire) - Redacted (Brian de Palma) - 
En avant jeunesse (Pedro Costa) - Juno (Jason Reitman) - Capitaine Achab (Philippe Ramos) - Le cahier (Hana Makhmalbaf) - Lʼheure dʼété
(Olivier Assayas) - La maison jaune (Amor Hakkar) - La ronde de nuit (Peter Greenaway) - Les toilettes du pape (Enrique Fernandez et César 
Charlone) - There will be blood (Paul Thomas Anderson) - Dans la vie (Philippe Faucon) - La Zona (Rodrigo Pla) - La fabrique des sentiments
(Jean-Marc Moutout) - Algérie, histoires à ne pas dire (Jean-Pierre Lledo) - Beaufort (Joseph Cedar) - Il y a longtemps que je tʼaime (Philippe 
Claudel) - A bord du Darjeeling limited (Wes Anderson) - Rêves de poussière (Laurent Salgues) - Lady Jane (Robert Guédiguian) - Retour à 
Gorée (Pierre-Yves Borgeaud) - Ulzhan Volker Schlöndorff) - Les citronniers (Eran Riklis)   

Scénario et dialogues : Gus Van Sant
Photo : Christopher Doyle
Décor : John Pearson-Denning
Son : Leslie Shatz
Montage : Gus Van Sant
Interprétation : Gabe Nevins (Alex) - Taylor Momsen 
(Jennifer) - Jake Miller (Jared) - Dan Liu (détective 
Richard Liu)- Lauren McKinney (Marcy) - Scott 
Green (Scratch)
Production : MK2 (France) et MENO FILM 
COMPANY (USA)
Distribution : MK2

Gus Van Sant est américain. Il est né en 1952. Sa 
fi lmographie est importante depuis son premier fi lm 
Mala Noche en 1985. Cʼest surtout Elephant, son 
dixième fi lm, qui a fait sa célébrité retraçant, dans 
une forme très originale le massacre de lycéens par 
deux de leurs condisciples. Ce fi lm avait obtenu 
la palme dʼor au festival de Cannes, en 2003. Gus 
VanSant est un peintre particulièrement attentif de 
lʼadolescence.

Résumé : Alex, jeune skateur de 16 ans, tue 
accidentellement un agent de sécurité tout près du 
terrain de skate-board le plus malfamé de Portland, 
le Paranoid Park. Il décide de ne rien dire mais porte 
avec diffi culté ce souvenir.

Analyse : Les virevoltes des skate-boards nous 
plongent immédiatement dans cette valse-hésitation 
que va vivre Alex tout au long du fi lm. Dire ou ne 
pas dire, et à qui le dire. Cʼest Marcy, une camarade 

de classe qui lui proposera une solution: confi er à 
lʼécriture le récit de ce qui le hante. Cʼest ainsi que 
dès le début du fi lm on voit Alex écrire par bribes et 
non sans hésitations ce quʼil a vécu il y a près dʼun 
mois. Et cʼest toujours à travers les évocations dʼAlex 
que nous seront peu à peu présentés les différents 
moments et circonstances de cette soirée où il a été 
la cause, involontaire, dʼun accident abominable, 
dont il cherchera à se laver au cours dʼune longue 
séance de douche. La solitude dʼAlex face à ses 
propres interrogations nʼest pas atténuée par sa 
fréquentation de Jennifer, sa petite amie, uniquement 
préoccupée de coucher avec lui. Ni par les rares 
contacts avec des parents en cours de divorce et qui 
ne nous seront jamais montrés en plein visage. Ce 
sont toujours des silhouettes lointaines, ou des voix 
dont le corps ou le visage ne sont pas visibles dans 
le cadre de lʼécran. Le seul adulte dont le regard 
sera terriblement présent est celui de lʼenquêteur, 
Lu, qui fi xera Alex de façon intense et perspicace 
lors de la confrontation avec les photos du drame. 
Et tous ces souvenirs sʼenchevêtrent dans des scènes 
dʼévolutions et dʼacrobaties au skate-board, dont on 
a le sentiment que Gus Van Sant fait le symbole de 
cette adolescence sans point fi xe ni repères. On peut 
comprendre alors que lʼécriture par Alex de ce qui 
sʼest passé ne suffi ra pas à le faire accéder à une prise 
de  responsabilité sociale. Tout partira en fumée...
Le jeune acteur  qui incarne Alex est criant de vérité.  
Dʼadmirables gros plans sur son visage nous font 
vivre son cheminement intérieur. Musique et prises 
de vues servent admirablement le propos.

Maguy Chailley

La Lettre de Pro-Fil Eté 2008 n°5116

Paranoid


